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PAR  BOîSSY - D’ANGLAS, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE , 

Dans  la  Séance  de  la  Convention  nationale  du  premier 
Thermidor 9l’ an  troifième  de  la  République  françai/e. 
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C I T O Y I N S , 

\ 

Il  cft  impoflîble  de  fermer  plus  long  - tems  1 es 
yeux  fur  la  fituation  de  Paris  \ elle  eft  telle  que 
la  liberté  publique  eft  menacée  comme  aux  jours 
des  plus  grands  dangers  ; mais  heureufement  elle 
eft  telle  auffi  > qu’indépendamment  de  cette  force 
invincible  9 parce  qu’elle  eft  nationale  > dont  la 
dire&ion  cft  dans  vos  mains , il  exifte  un  moyen 
infaillible  de  la  changer , c’eft  de  ^ la  faire  con- 
naître aux  citoyens  mêmes  qui  s agitent  autour 
de  vous  : ces  citoyens , pour  la  plupart  , font  ? 
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les  amis  de  la  liberté  -,  ils  ont  combattu  glotieufe- 
menc  pour  elle  : ils  font  égarés  par  un  petit  nombre 
de  fcelérats  artificieufement  coupables  , ftipendies 
par  l’étranger,  qui  exagèrent,  dans  ceux  qu’ils  abufenc , 
jufqu’aux  vertus  qui  ont  déjà  triomphé  d’eux. 

" Il  y a plufieurs  jours  que  Ion  répandoit  dans  le 
public  que  la  Convention  voulait  remettre  la  terreur 
à l’ordre  du  jour  j que  c’était  lavis  de  fes  comités 
de  gouvernement , tt  qu  inçtffamtnent  la  tyrannie  , 
détruite  au  9 thermidor,  renaîtrait  dans  de  nou- 
velles mains.  On  racontait  que  , dans  les  féances 
de  vos  comités,  ce  plan  avait  été  folenneliement 
difeuté,  médité,  adopté;  et  on  pouffait  l’audace 
jufqu’à  défigner  ceux  de  leurs  membres  qui  l’avaient 
appuyé,  et  ceux  qui  l’avaient  combattu.  On  sent  allez 
combien  une  telle  calomnie  a dû  influer  fur  la  con- 
duite de  ces  hommes  qui  fentent  encore  fi  cruelle- 
ment le  poids  des  rets  qu’ils  ont  portés.  Par  ce  moyen  , 
on  les  détachait  d’une  autorité  qui  leur  était  repré- 
sentée comme  devant  les  leur  rendre  , et  on  attaquait 
k liberté  par  les  propres  mains  de  fes  défendeurs. 

Tel  a été  le  fyftème  affreux  inventé  par  nos  en- 
nemis, et  qui  ne  peut  confifter  jamais  qu’à  nous 
divifet  pour  nous  détruire.  Il  faut  le  dire  à la  France 
entière , à l’europe , à l’univers , le  cabinet  de  Londres 
use,  en  ce  moment,  de  fes  dernières  reffources. 
Mille  avis  certains  nous  font  donnes  que  le  peuple 
anglais,  reconnaiffant  enfin  combien  il  lui  importe 
dé^ne  plus  être  l’ennemi  d’un  autre  peuple  avec 
lequel  il  ne  devrait  rivalifer  que  de  liberté  et  de 
bonheur  , demande  à grands  cris  que  fon  gouver- 
nement traite  avec  le  vôtre,  et  termine  enfin  une 
guerre  entre  para  fans  uécefïué  , continuée  fan* 
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avantage  et  fans  gloire  pour  lui,  et  dont  1 effet 
le  plus  certain  efl  de  paralyfer  Ton  indufltie  , de 
fufpendre  fon  commerce  , d'arrêter  fes  manufactures, 
de  ruiner  fes  finances,  d’anéantir  fon  crédit  , et  de 
le  condamner  pour  long-rems  aux  mêmes  piivations 
dont  nous  avons  à fouffrir. 

Défefpérant  de  triompher  de  nous  par  la  force 
des  armes,  et  craignant  d’être  bientôt  forcé  de  céder 
aux  volontés  de  fa  nation  , le  génie  machiavélique 
de  la  coût  de  Londres  cherche  à porter  dans  notre 
propre  fein  un  germe  d’anéantifîement  i c était  lui 
qui,  tout-a  l’heure , provoquait  les  crimes  du  pre- 
mier prairial  j c’eft  îiii  qui , maintenant , fait  tnaf- 
facrer  dans  les  départemens  du  Midi,des  hommes  qui* 
quoique  criminels  , font  fous  la  fauve-garde  des  lois. 
Tandis  qu’il  vomit  fur  nos  frontières  ce  ramas  infâme 
de  traîtres  \ qu’il  fouffîe  dans  la  vendee  de  nouveaux 
fermens  de  guerre  civile  ; qu  il  négocié  dans  le  Nord 
pour  nous  préparer  de  nouveaux  ennemis } qu  il  fii- 
pendie  l’Autriche,  pour  que  fes  foldats,  a dcmi- 
Vaincus , faflent  encore  un  dernier  effort  pour  fe 
montrer  devant  nos  armées,  il  répand  jufques  dans 
cette  commune  fes  émifTaires  et  fes  guinées  , pour 
égarer  vos  meilleurs  citoyens  : i!  parle  de  rétablir  la 
royauté  , et  fembîe  s’armer  pour  cetre  caufe  } mais 
fi  , après  avoir  traverfé  des  rorrens  oe  fang  , après  avoir 
été  livrée  aux  vengeances  implacables  des  émigrés  , 
à tous  les  abus  de  l’ancien  régime  , la  France  pouvait 
parvenir  à être  gouvernée  par  un  defponfme  paifible , 
vous  verriez  encore  l’Angleterre  favorifer  au  milieu  de 
vous  ceux  qui  redemanderaient  la  République,  afin 
que  , de  troubles  en  troubles,  de  révolutions  en  révo- 
lutions , la  France  fut  conduite  a fon  ancantifïemcnc 
total. 

Mais , je  le  répète  , repréfentans  d’un  peuple 
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qui  veut  être  libre  , les  citoyens  (auront  s'affran- 
chir de  ces  pièges  s un  mot  de  vous  détruira  tous 
Us  complots  de  l'Angleterre  et  ramènera  fous  les 
drapeaux  faciès  de  la  loi  ceux  quon  voudrait  en 
détacher,  et  qui  font  dignes  de  s’y  rallier  encore. 
Non,  vous  ne  voulez  point  rétablir  la  terreur; 
non , vos  comités  de  gouvernement  ne  le  veulent 
pas  plus  que  vous  ; non,  la  proportion  n’en  a pas 
été  faite,  et  ceux  que  Ion  veut  honorer  en  les  ju- 
geant dignes  de  combattre  contre  fon  retour,  n'ont 
pas  eu  le  déplorable  avantage  de  triompher  d’une 
pareille  idée.  Que  dis-je  ? nous  voulons  les  uns  et 
les  autres  travailler  fans  relâche  à effacer  jufqu’aux 
vcftmes  des  fers  que  nous  avons  brifés , et  fi  nous  ne 
pouvons  pas  tout  à la- fois  réparer  toutes  les  injuibees 
accumulées  par  Robefpietre , nous  voulons  que 
chacune  de  nos  journées  foit  marquée  par  le  re- 
dreffement  de  quelqu'une  d'entr'elles.  Nous  ^vouons 
une  éternelle  haine , nous  apprêtons  un  châtiment 
certain  aux  hommes  de  fang  dont  le  9 thermidor 
a préparé  la  défaite.  Mais  aufîi  nous  ne  voulons 
pas  que  la  liberté  périffe  fous  les  coups  d’un  autre 
parti,  nous  n anéantirons  pas  les  hommes  de  fang 
pour  laiffer  le  royalifme  impur  nous  préparer  de 
nouvelles  chaînes.'  Nous  ne  voulons  pas  que  le 
corps  focial  périlîe  dans  les  convuifions  excitées 
par  vos  ennemis  : nous  périrons  plutôt  que  de  le 
ibuffrir.  Nous  difons  à ces  jeunes  gens , dupes , 
nous  aimons  à le  croire , de  leur  enthoufiafme  pour 
la  liberté,  de  leur  haine  pour  la  tyrannie  : « Pour- 
quoi ces  chants  qui  deviennent  dans  votre  bouche 
le  ralliement  d'un  parti  ? Ils  font  , ^ dites* vous , la 
commémoration  giorieufe  de  la  journée  du  9 
thermidor  : mais  ils  font  aufîi  un  germe  de  divihon 
entre  ks  bons  citoyens;  ils  ont  été  plus  dune 


fois  à Lyon  et  dans  le  Midi  le  ligna!  des  cgorge- 

mens Pourquoi  ces  raffcmblemens  fédineux  , 

ces  émeutes  rcpréhenfibles  ? • Pourquoi 

cette  oppolition  aux  décrets  de  la  Convention  > 
aux  arrêtés  de  fes  comices?  Ah!  li  vous  chéridez  la 
liberté,  obéiflez  aux  lois  qui  doivent  en  garantie 
l’exercice.  Dans  toute  autre  circonftance , de  pareils 
chants  n’auraient  rien  de  répréhenfible  > mais  quand 
îa  malveillance  en  abufe , vous  devez  vous  en  abftenir, 
et  il  eft  du  devoir  de  la  police  d’empechec  quils  ne 
fe  faffent  entendre  ; ils  font  coupables , non  par  eux- 
mêmes,  mais  par  l’avantage  dont  ils  font  aux  fcélérats 
qui  vous  les  infpirent.  Regardez  quels  ils  font  ceux 
qui  fe  font  entendre  parmi  vous  ec  profitent  de  votre 
cffervefcence,  Hier , on  en  a fignale  plufieurs  qui  , 
le  premier  prairial , dirigeaient  les  coups  qui  devaient 
frapper  vos  repréfentans.  Des  hommes , a 1 accent 
étranger , difaient  hier  devantle  théâtre  des  arts , qui! 
fallait  égorger  la  Convention  ; d’autres , qu’il  fallait 
fubftituer  un  chef  à 700  brigands , opprelTeurs  du 
peuple.  Heureufement,  de  tels  fcélérats  ne  font  pas 
dangereux  par  leur  nombre  •>  mais  ils  le  font  par  leur 
audace  et  par  leur  aftucieufe  conduite.C’cft  aux  bons 
ciroyens  à s’en  défendre  j c’eft  â eux  à les  déjouer  * 
en  fe  rattachant  invariablement  à la  Convention 
nationale,  qui  veut  fonder  la  liberté.  Les  bons  ci- 
toyens de  Paris  font  également  ennemis  des  provo- 
cateurs de  la  royauté  et  des  foutiens  de  la  terreur  * 
ec  nous  nous  confions  en  eux.  Ils  fauront  s’affranchir 
également  des  embûches  des  u ns  er  des  autres.  En- 
core quelques  inftans,  et  la  liberté  publique  fera 
invariablement  fondée.  Une  conftitution  fage  ec 
ferme , affurera  le  bonheur  de  tous  , réprimera  pour 
jamais  les  fa&ions  de  toute  efpèce , et  établira  un 
gouvernement  confervateuc  de  la  liberté  , prote&cur 
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des  propriétés  et  des  perfonnes , et  digne  de  guérir 
toutes  les  bleffures  faites  par  tous  les  tytans  qui  ne 
(ont  plus  «. 

L O I. 

La  Convention  nationale  décrète  î 

Art.  1er.  Les  comités  de  gouvernement  feront 
un  rapport  circonflancié  fur  la  fuuation  de  Paris  et 
fur  les  évènemens  qui  ont  eu  lieu  ces  jours  derniers. 

II.  Il  fera  fait  une  adreffe  aux  citoyens  pour  les 
éclairer  fur  les  pièges  dont  on  iés  environne,  et  les 
rappeller  à l'obéi (fance  et  au  refped  qu’ils  doivent  aux 
depofitaires  de  1 autorité  publique. 

III.  Tous  les  jours  depuis  midi  jufqu’à  quatre 
heures , la  Convention  s’occupera  exclufivement  de 
la  conftitudon  , fans  que  la  parole  puiile  être  accordée 
pour  aucune  pétition  ni  affaire  particulière. 

IV.  Le  difeours  du  repréfentant  du  peuple  Boiffy  , 
relatif  aux  événemens  qui  ont  eu  lieu  ces  jours  derniers, 
fera  imprimé , inféré  dans  le  bulletin,  affiche  dans 
Paris,  envoyé  aux  départemens  et  aux  armées. 

J Vifé.  Signé  En  J un  A ult. 

Collationné.  Signé  L.  M.  Reveillzre-Lépaux,/?#^  \ 
I.  T.  L,  Lemoine  , Le  Clerc  , fecrétaires. 
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R A P P O Fi  T 

FAIT  AU  NOM 

DU  COMITÉ  DE  SURETE  GÉNÉRALE, 

SUR  LES  ÉVÉNEMENS  DU  50  MESSIDOR. 


R£FR.*SIWTANS, 

Votre  décret  furies  étrangers  j l’opiniâtreté  conf- 
tante  avec  laquelle  l’agiotage  eft  pourlutvi  -,  le  dele  - 

poir  des  anarchies  ; l’égarement  de  quelques  citoyens 
trompés  par  leur  inexpérience , leur  Jtundle  : telles 
font  lescaufss  des  mouvemens  qui,  depuis  trois  jours, 
ont  lieu  autour  de  vous.  _ « 

La  malveillance  qui,  continue!  .emenr  , cft  aux 
aguets , faifit  tontes  les  circonftancÉs  de  «eue  j elle 
s’empare  du  plus  léger  incident  pour  enflammer  *es 
efpri'ts  ; les  hommes  qui  ne  tiennent  pas  au  loi  de  la 
République  . frémiflent  de  ne  pouvoir  y prêcher  p us 
long-temps  le  défotdre.  Les  hommes  qui , depuis 
ouelques  mois , ne  ceffent  de  s’engtaiffer  e aiuui- 
tince  du  peuple,  cherchent  par  des  mouvemens  con- 
vulfifs,  à perpétuer  leur  brigandage. 

Auiourdhni  que  vous  avez  mis  la  jultice  e. 
l’humanité  à l’ordre  du  jour  , ces  hommes  vous 
acculent  d’être  fans  caraûère  et  fans  energ.e.  Vous 
montrez  - vous  j-uftes  , mais  avec  fermete  , ces 
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hommes  répandent  que  vos  intentions  font  de  rétablie 
la  terreur. 

Lefyftême  de  terreur  tft  englouti  avec  Robefpierre 
et  fes  complices  ^ et  la  Convention  nationale  qui  , 
pendant  dix-huit  mois,  a été  décimée  par  le  même 
lyftême,  ne  devoit  pas  s’attendre  à être  inculpée  du 
delfein  de  vouloir  le  faire  revivre. 

Les  émiflaires  de  la  malveillance  font  dans  tous 
les  groupes;  iis  y prêchent  l’infubordinarion  à la  loi, 
et  la  révolte  contre  la  repréfentation  nationale.  Les 
journaux  qui  lui  font  dévoués , qui  veulent  l’anéan^ 
tiflement  de  la  République  et  le  rétabli fliemenr  de  la 
tyrannie,  diftillenc,  depuis  quelques  temps , la  ca- 
lomnie , et  fèmenr  la  méfiance  fur  les  opérations  du 
gouvernement. 

Audi  vous  deviez  vous  attendre  que  le  14  juillet, 
époque  où  la  liberté  fraaçaife  a pris  fon  eflbr,  U 
fa&ion  de  l'étranger  empoifonnerait  vos  démarches  , 
et  chercherait  à égareryles  citoyens.  En  fai  faut  chanter 
dans  cette  enceinte  Pfiymne  a la  liberté,  ec  des  chants 
civiques  qui,  tant  de  fois,  ont  conduit  nos  frères 
d’armes  a la  vi&oire;en  décrétant  que  ces  mêmes 
airs  feraient  joués  par  la  muuque  nationale  à la  garde 
montante  , vous  étiez  bien  loin  de  croire  que  ces 
hymnes  feraient  un  germe  de  difiention. 

Mais  l’intrigue,  habile  à tout  failir  , vous  a ca* 
Jomniés.  « L'hymne  à U liberté,  a-t-on  dit,  accom- 
pagnait à l’échafaud  les  vi&imes  du  fanguinaire 
Robefpierre , et  la  Convention  nationale  veut  faire 
revivre  la  terreur.  L’hymne  du  réveil  du  peuple  eft 
l’efFtoi  des  terrorises  ; lui  feul  doit  être  chanté  ». 

Si  l’hymne  à la  liberté  [a  été  chanté  autour  des 
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échafauds  , l'hymne  du  réveil  du  peuple  n'a- 1- il  donc 
pas  été  dans  le  Midi  le  lignai  des  profcriptions  et  le 
chant  de  l’affallinat  ! Ces  deux  hymnes  devaient  - ils 
donc  troubler  la  tranquillité  publique  ! 

Vos  comités  de  gouvernement , inftruits  que  c© 
brandon  de  difcorde  allait  divifer  les  citoyens,  et 
fervir  les  projets  de  nos  ennemis,  crurent  qu’il  était 
de  leur  prudence  de  l'éteindre.  Un  arrêté  pris  le  îZ 
meflidor , défendit  de  chanter  et  lire  fur  les  théâtres 
aucuns  airs , c’nanfons  et  hymnes  qui  ne  feraient  pas 
contenus  dans  les  pièces  annoncées  er  jouées. 

Le  19 , les  fpe&acles  ont  été  agités  ; des  citoyens 
trompés  et  mis  en  avant  fe  font  portés  au  théâtre  des 
Arts  ; des  agitateurs  , placés  au  parterre,  y ont  troublé 
l’ordre,  et  deux  d'entr’eux  ont  été  mis  en  état  d’arref- 
tatipn  : ce  font  Gavaudan  et  MicaUf , artifles  du 
théâtre  Fayard. 

Cette  arreftation  a fait  fermenter  les  efprits  ; les 
maîveillans  ont  intrigué  , les  têtes  fe  font  exaltées  ; 
le  café  de  Chartres,  maifon  Egalité,  a été  indiqué 
pour  le  point  de  ralliement.  C’eft  au  théâtre  des 
Arts  que  les  fcènes  du  défordre  devaient  avoir  lieu. 
Votre  comité  de  fureté  générale  en  ayant  été  prévenu, 
les  mefures  de  tranquillité  ont  été  auffitot  prifes  qu  af- 
fûtées. 

Hier  30 , meflidor , les  raflemblemens  ont  eu  lieu 
au  jardin  Égalité  et  fur  le  boulevard  Italien.  Des 
femmes  apoftées  dans  les  avenues  de  tous  les  fpeéta- 
cles , renvoyaient  les  jeunes  citoyens  an  théâtre  des 
Arts.  Envain  des  hommes  fages  voulaient-ils  calmer 
l'effervefcence , ils  étaient  injuriés  et  maltraités.  Lad- 
judant-général  Devaux  , ce  jeune  et  brave  militaire  , 
l’un  des  vainqueurs  de  Charleroi  et  de  Fleurus  , lui 
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qui  * dépofé  1 votre  barre  les  clefs  de  Namur  ; lui  qui 
revient  de  la  Vendée  couvert  d’honorables  bleflures 
non  encore  cicatrifées,  prêchait  la  paix,  il  a été  excédé 
de  coups. 

Je  ne  vous  parlerai  point  du  trouble  qui  s’efl  mani- 
fefté  au  fpedacle  du  théâtre  des  Arcs  , de  Tappei 
formel  à l’infubordination.  Des  attroupemens  fe  font 
formés  er  dirigés  vers  le  comité  de  fûreté  générale; 
mais  la  force  armée  le  protégeait. 

Ces  rafïemblemens  voulaient  la  mife  en  liberté  de 
Gavaudan  et  Micalef.  Tel  était  le  prérexte  apparent 
avec  lequel  on  avait  égaré  les  jeunes  citoyens  ; mais 
le  véritable  motif  des  étrangers  , des  agitateurs  et  des 
meneurs  , était  de  faire  naître  le  défordre  pour  arriver 
jufqu  a la  repréfenration  nationale. 

Les  maiveillans,  mêlés  dans  ces  attroupemens* 
blafphémaienc  contre  la  Convention  , et  infultaient  à 
la  force  armée.  Ils  ofaienc  fe  dire  les  envoyés  du  peuple, 
et  que  ie peuple  était  là  pour  les  foutenir. 

Oui  fans  doute , le  peuple  était  là.  : mais  c’était  pour 
défendre  la  repréfentation  nationale;  Le  peuple  aime 
et  veut  la  liberté.  Le  peuple  et  les  armées  n’ont  pas 
fouffert  et  combattu  pendant  f\x  années  pour  retomber 
dans  i’efciavage  ; le  peuple  ne  veut  plus  être  ie  jouet 
des  fa&ions  et  de  l’intrigue  ; le  peuple  enfin  fait  que 
la  Convention  s’occupe  fans  relâche  à décréter  un 
gouvernement  fiable  et  bienfaifant. 

Il  en  efi  plufieurs  parmi  vous,  repréfentans , qui 
fe  font  mêlés  comme  obfervateurs,  dans  les  raflfcni- 
bîernens  -.tous  ont  vu  que  ia  maffe  des  citoyens  était 
pure  ; que  les  mouvemens  d’hier  font  l'ouvrage  des 
fttggeftions  perfides  de  nos  ennemis , de  l’égarement 
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de  quelques  citoyens , et  des  manoeuvres  de  cettte 
tourbe  de  frippons  que  nous  pourfuivons. 

Soixante  individus  ont  été  cernés  et  mis  en  état 
d’arreftation.  Les  uns  , conduits  par  le  hazard  , ont 
été  mis  en  liberté  ; les  autres  , munis  de  pafleporrs  et 
de  carres  fufpe&es  , font  en  état  d’arreftation.  Les 
raftemblemens  fefont  diftipes  , et  l ordre  s eft  réta^ü. 

Les  détachemens  de  l’armée  dç  l’intérieur  et  des 
ferions  du  Muféum  , des  Gardes-Françaifes  et  de  la 
Halle-au-Blé , qui  protégeaient  le  comité  de  (ûreré 
générale,  ont  oppofé  autant  de  fage(Te  que  de  fermeté 
aux  agitateurs  qui  voulaient  y pénétrer. 

Un  de  ces  agitateurs  était  de  garde  au  comité  meme. 
Chargé  de  porter  une  mife  en  liberté  a la  maifon 
d’arrêt  du  Pleflis , il  quitte  fon  pofte  , et  va  dans  le 
jardin  de  l’Egalité  prêcher  le  trouble  et  l’infurreéhon. 
Suivi  par  un  agenc  de  la  police  , celui-ci  i engage  a 
fe  rendre  au  comité  \ ce  lâche  aftafîin  tire  fort  fabre 
et  veut  le  plonger  dans  le  fein  de  1 agent.  Arrêté,  il 
s’échappe  \ les  grenadiers  de  garde  an  comité , ind^» 
onés  d’avoir  un  pareil  fcéîérat  avec  eux , le  pourfui- 
venr,  l’arrêtent  une  .fécondé  fois , le  déforment.  Mais 
quelle  arme  portair-il  ! un  poignard  d’une  forme  que 
le  cannnibaiifme  feul  peut  avoir  inventée. 

Ces  événemens  paffés  fans  aucune  effufion  de  fang* 
vont  faire  connaître  quels  font  les  vérirabies  amis  de 
la  liberté , et  quels  font  les  ennemis  du  peuple.  Les 
citoyens  trompés  vont  rentrer  dans  l’ordre.  Conti- 
nuons à être  juftes,  repréfentans , mais  foyons  fermes, 
et  nous  c«nfolideron?»  la.  Républiqne  avec  le  peuple 
français,  malgré  les  écueils  que  Ton  fème  fans  cefle 
fur  notre  route. 
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DE  LÀ  CONVENTION  NATIONALE 


AU  PEUPLE  FR  ANÇ  AIS, 

Du  i".  Thermidor,  l’an  troifième  delà  République  Françaife 
une  & indivifible. 


Français, 

ïi  a exifté  dans  la  République  une  fadion  dé- 
forganifatrice  » altérée  de  fang  et  de  rapines  : en 
padant  des  droits  du  peuple  , elle  avait  ufurpé  fa 
fouveraintté  y en  pariant  de  liberté  9 elle  avait 
organifé  la  tyrannie  ; elle  a long  - temps  agité  la 
France  par  des  convulfîons  anarchiques  ; elle  s eu 
baigné#  dans  le  fang  des  repréfentans  les  plus 
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fidèles  , des  républicains  les  plus  énergiques  * des 
citoyens  les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux.  Le 
9 thermidor  la  Convention  nationale  a frappé  les 
chefs  de  cette  faôion  coupable  ; le  1 1 germinal  elle  & 
bravé  fes  poignards'  ; le  4f prairial  elle  a terralfé  fes 
débris  ; mais  elle  ne  fouffrira  point  qu’une  nouvelle 
anarchie  fe  mette  à la  place  de  la  loi  ; elle  veut  le 
règne  de  la  juftice  et  non  pas  la  domination  du 
crime  ; elle  n’a  point  brifé  les  échaffauds  de  la  terreur 
pour  relever  le  nône:  elle  a voulu  fervir  la  caufe 
de  la  juftice  et  non  les  atroces  vengeances  de  la 
royauté. 

Cependant  fes  vils  calomniateurs  ont  ofé  publier 
quelle  alloit  rétablir  l’empire  de  la  terreur  et  ra- 
mener l’anarchie  ; des  hommes  profondément  cou- 
pables , fe  cachant  fous  un  voile  qui  n’eft  pas  encore 
foulevé  , et  faifant  mouvoir  à volonté  des  étrangers  , 
des  agioteurs , des  hommes  fans  aveu  > des  émigrés  , 
rentrés  fur  le  territoire  de  la  République , exécu- 
taient eux-mêmes  le  plan  finiftre  donc  ils  accufaienc 
la  convention  nationale. 

En  effet , qu’eft-ce  que  l’anachie , fi  ce  n’eft  la 
violation  de  la  loi , l’aviliffement  des  autorités  lé- 
gitimes , la  volonté  de  chaque  individu  fubftituée 
à U volonté  générale  ? Qu’eft  - ce  que  la  terreur  , 
fi  ce  n’cft  le  régime  de  l'arbitraire  et  l’empire  de 
la  violence  ? Eh  bien  ! les  lois  font  violées  , la 
Convention  nationale  outragée,  le  gouvernement 
bravé , le  cri  de  la  vengeance  fe  fait  entendre , il 
étouffe  la  voix  de  la  juftice;  des  maiïàcres  font 
commis  dans  plufieurs  communes  ; on  provoque 
des  maffacres  nouveaux;  on  défigne  publiquement 
des  victimes  ; et , comme  au  3 1 mai,  on  les  choifit 
même  dans  la  Convention  nationale  : tandis  qu’elle 
s’occupe  fans  relâche  de  maintenir  la  sûreté  des 
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Citoyens,  fon  filence  magnanime  , fur  les  périls  qùi 
ne  menacent  quelle  , eft  une  nouvelle  preuve  de 
fon  courage  et  du  profond  mépris  quelle  a pont 

les  aflafiins. 

Cinq  années  de  révolution  ne  feront  point  per- 
dues. Des  hommes  nouveaux  profcnrpnr  en  vam  les 
conquérans  de  la  liberté.  Brave  jeuntffe^ui  com- 
battez fur  toutes  les  frontières  les  ennemis  de  la 
patrie,  la  République,  fcellée  de  votre  fang,  fe 
maintiendra  pat  vous  et  pour  tous  ; le  temps  eft  venu 
cù  la  loi  feule  doit  planer  fur  tous  les  partis,  ou 
toutes  les  faûions  doivent  s’anéantit  devant  la  ma- 
efté  nationale  /.où  les  terto.iftes  anciens  et  nouveaux 
doivent  être 'punis.  Nous  n’avons  pas  vainc»  pour 
des  jacobins  ou  pour  des  rois  ; nous  avons  Çombatm, 
nous  avons  vaincu  tous  enfemble  pour  la  «bene, 
elle  eft  le  prix  de  nos  travaux  * de  nos  veilles , de 
nos  Tueurs  > du  fang  généreux  de  nos  parer»  et  de 
nos  amis.  Après  avoir  tertaffé  les  nombrtufes  armées 
des  rois  et  la  faftion  coloffale  des  avrarchiftes  ré- 
volutionnaires, il  fuffira  d’un  coup- d œil  pour  diQipet 
ce  nua«c  d’infolens  pygmées  qui  ofent  méconnaître 
l’autorité  nationale.  D abondantes  mo.lTons  couvrent 
la  terre  des  hommes  libres,  et  feront  bientôt  ceflet 
les  maux  du  peuple.  La  paix , fi  defirable , s approche , 
conquife  et  eonfolidée  par  vos  triomphes  , et  tous 
les  bons  citoyens  fe  tepoferont  de  leurs  fatigues  fous 
i’ombrage  facré  de  la  conftituron  républicaine. 

LOI 

La  Convention  nationale,  DÉcRèïï 
l'impreffion  , la  diftiibuiion  , l’atache  dans  Pans, 
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l’infertion  au  bulletin , l’envoi  aux  départemens  ec 
aux  armées  de  la  proclamation  préfencée  par  le 
repréfentant  du  peuple  Chénier  , au  nom  des  comités 
de  faluc  public  ec  de  sûrecé  générale, 

V ïfc  par  le  reprèfentant  du  peuple  , infepfteur  aux 
procès-verbaux.  Signé  Enjubault. 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  et  fecré- 
taires  de  la  Convention  nationale.  A Paris,  le  $ 
Thermidor,  an  troifième  de  la  République  fran- 
çaise^ une  et  indivifible.  Signé  Merlin  ( de 
Douai)  , ex  préfident  ; J.  T.  L.  Lemoine,  Le 
Clerc  , fecrétaires. 

Certifié  conforme  : 

Les  membres  de  l’Agence  de  l’envoi  des  Lois*» 

Signé  Ch  aube  , Dumont . 

Certifié  conforme  à V exemplaire  envoyé  par  V Agence  de  V envoi 
des  Lois  , aux  Adminijlrateurs  du  difricl  d 


A AUXERRE,  de  l’Imprimerie  de  L.  Fournier è 
imprimeur  du  Département  de  l’ Yonne , ap  III; 


